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The author, a Belgian feminist
writer, deals with the "sin of submis­
sion," the other face of the original
sin, which is the will to power. There
is no master without a slave. This
master-slave relationship - the male
need for supremacy and the female
need for surrender - is accepted
fatalistically and universally. We
must refuse the lazy protection of this
stereotype; we must change the estab­
lished order and create confidence in
a different balance that will not be
based on domination/submission but
on reciprocal respect.

S'appuyant sur les theologies de
la liberation, des theologiennes
americaines demontrent que le
peche structurel, inherent au
monde, est celui de la volonte de
puissance. 11 comprend ce qu'elles
appellent "le sexisme patriarcal"
(1). Ce peche (que nous appelons
habituellement originel) contient sa
face inversee: la soumission. Pas
de maltre sans esclave!

Fatalisme du rapport maitre­
esclave

Helas! le rapport maltre-esclave,
cette structure viciee du monde,
est accepte avec fatalite par l' en­
semble de l'humanite. Des revoltes
surgissent, eparses et partielles,
mais toujours le rapport de domi­
nation reprend sa place comme s'il
etait la seule organisation, le seul
ordre possible. Aussi bien les
sciences, depuis la biologie jusqu'a
la psychanalyse, que les ideologies
et les mythes lui donnent droit de
cite, affirmant un modele qui se­
rait inne, donc absolu: le besoin de
suprematie du male et l' envie de
soumission de la femelle.

Astucieusement, la Bible fait de

ce schema la consequence du
peche originel, elle en fait la base
abimee de la relation homme-fem­
me lorqu' elle ecrit dans la Genese:
"Ta convoitise te poussera vers ton
mari et lui dominera sur toi."
Petite phrase tres reussie dans sa
concision, elle resume le sentiment
profond, la mentalite des hommes
depuis le commencement du
monde jusqu'a nos jours. En meme
temps, designant la punition fatale,
la petite phrase laisse entendre
qu'il aurait pu en etre autrement
dans un monde plus ideal et dont
il est permis de rever...

En attendant, la femme repre­
sente toujours le desir insatiable,
l'hysterie des sens, la parole irrai­
sonnee, bref la face nocturne,
malefique du monde humain.
L'homme singulier: le "mari" de la
phrase biblique, ou l'homme en
general: celui des pouvoirs discre­
tionnaires ou des regles etablies, a
pour mission de dominer cette
femme effrayante, de la faire en­
trer dans les normes en la prote­
geant.

Culture occidentale

Ce tableau un peu schematique
de la fa90n dont les societes or­
ganisent le rapport entre les hom­
mes et les femmes correspond a un
des fondements de la culture. En
ce domaine, la culture occidentale
se presente comme une des moins
coercitives. Plus question chez
nous d'infibulation des organes, de
harems, de mise a mort pour ecart
sexuel ou autre fantaisie du genre.
Mais toutes les fantaisies, et alors
les plus sadiques, les plus cruelles
au niveau du fantasme. Ce qui ne
laisse pas de nous inquieter. Au
moment Oll les faits de viol sont
mieux connus et davantage re­
primes, les fantasmes de violence
sexuelle se multiplient dans les

films, les romans policiers et les
autres, les revues porno et les re­
vues courantes, dites ' 'liberees". 11
parait que nous arrive d'Amerique
un commerce tres florissant de
video-cassettes Oll la violence
sexuelle exercee sur des femmes et
meme des enfants depasse en hor­
reur tout ce qu' on a connu.

11 est trop facile de dire que la
violence filmee empeche la vio­
lence consommee.Tout porte a
croire le contraire. Pour nous, fem­
mes, qui servons de modeles aces
violences filmees - et pour cer­
taines d'entre nous le jeu est joue
jusque dans leur chair - il semble
certain que le gout et le droit
d' exercer la supremacie par la vio­
lence est encore un sentiment in­
teriorise par la plupart des hom­
mes.

Qui plus est, il s'agit la de vio­
lence gratuite, de violence "pour le
plaisir" et c' est ce qui fait si mal.
Si l'on nous retorque qu'il existe
aussi un plaisir a subir la violence,
un plaisir a souffrir, nous repon­
dons que c' est la un plaisir au ra­
bais, un plaisir faute de mieux, un
plaisir de misere.

Une certaine marge de
manoeuvre

Mais la violence n'est pas tou­
jours exercee, c'est le plus souvent
une situation latente, une arme
inemployee. 11 est evident que les
femmes ont acquis, au sein meme
du rapport de soumission, une cer­
taine marge de manoeuvre, une re­
lative autonomie qui rend la vie
viable et le bonheur possible. Cette
autonomie reste le plus souvent se­
crete, manoeuvriere precisement,
que ce soit en matiere de vie
sexuelle et contraceptive, d'auto­
rite parentale ou d'organisation fi­
nanciere.

Car le principe reste constant:
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l'homme a pour lui la force et le
droit (qui est la stabilisation d'une
force plus ancienne). La femme n'a
qu'un droit de recours contre
l'abus. Nous nous trouvons dans
une situation de violence calmee,
de violence qui n' a plus besoin de
s'exercer. Et il nous est recom­
mande de ne pas reveiller le chat
qui dort. Si nous mettons en ques­
tion le droit des hommes, nous ris­
quons parfois (rarement) la mort
(femmes qui refusent le viol, fem­
mes battues... ) et souvent la re­
probation generale, la reprobation
de tous ceux et celles qui ont en­
terine les rapports de domination.
Des que nous mettons ceux-ci en
question par une attitude d'inde­
pendance, nous sommes taxees de
contre-violence. Qui, les hommes
arrivent tres facilement a nous
faire croire que nous sommes des
briseuses d'harmonie, de cette har­
monie seculaire basee sur la force
protectrice des hommes et sur la
soumission reconnaissante des
femmes. De la meme fa~on que la
colonisation civilisatrice s'exer~ait
pacifiquement par la domination
des Blancs et la soumission des
Noirs. Nous integrons ce jugement
et il nous arrive souvent de faire
silence pour ne pas "disharmoni­
ser" notre couple mais aussi le
conseil communal dont nous fai­
sons partie, voire le comite de
l'ecole ou du quartier. 11 nous est
difficile de ne pas continuellement
nous laisser reprendre par le re­
frain ensorcelleur des hommes:
"Les femmes representent toute la
douceur du monde". Refrain qui
n'est qu'un alibi pour representer
d'autant plus impunement la force
et jusqu'a la violence du monde.

Le peche de soumission

C'est de ce peche-la qu'il nous
faut sortir. Refuser la protection
paresseuse du stereotype. Deployer
des forces persuasives de nos
droits egaux. Destabiliser l'ordre
etabli, creer la confiance dans un
equilibre different, qui ne serait
plus fait de domination-soumission,
mais de reconnaissance reciproque,
de prise en consideration des droits
et des aspirations de chacun.
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Comprenons donc que si le con­
flit qui peut a bon droit surgir a
tout moment entre un homme et
une femme - meme si par ailleurs
ils s'aiment! - parvenait a se re­
soudre sans violence mais aussi
sans soumission, si dans toutes les
relations inter-individuelles les
hommes et les femmes compre­
naient qu'il ne s'agit pas d'un
match Oll I' un gagne et I' autre
perd, mais d'un espace de liberte a
partager equitablement, alors peut­
etre les hommes ne penseraient
plus qu'ils doivent mener des
guerres pour imposer leur point de
vue, leur propre norme, a l'adver­
saire plus faible. Rares sont les
guerres entreprises contre des gens
de force egale; la guerre s'en prend
toujours a celui qu' on croit faible,
qu'on imagine deja vaincu. Et c'est
bien le sentiment universel que
"tOt ou tard le fort attaque" qui
engendre aujourd'hui cette
surenchere d' armes dissuasives de
volume egal!

Les femmes developpent-elles
suffisamment de forces persua­
sives, suffisamment de volonte de
faire admettre calmement leur
point de vue? Essayons-nous assez
de dissuader les hommes de nous
imposer leur paix armee? Peut-etre
si nous pensions que c' est une
fa~on de desamorcer l'idee de
guerre, serions-nous plus perseve­
rantes a ne pas capituler devant le
desarroi des hommes, leur petit
chantage affectif...

Parlant de Madame Thatcher,
cette femme-homme, Dominique
Halevy ecrivait dans "Le Monde"
que jamais les hommes n'accepte­
ront de partager le pouvoir avec de
vraies femmes, car celles-ci n' au­
raient pas la meme attitude, la
meme fa~on de resoudre les con­
flits. Et il assimilait a ces femmes
les objecteurs de conscience, les
gens qui rejettent la solution des
armes. Nous pourrions y joindre
les pacifistes, ces gens qui passent
pour des illumines, des irrespon­
sables, des etres mous...

Cela prouve que le moyen vio­
lent d'aborder les conflits est en­
core (je dis encore parce que j'es­
pere et je suis certaine qu'un jour

il n'en sera plus ainsi) considere
non seulement comme inevitable
mais comme "raisonnable" et be­
nefique. Voyez avec quelle facilite
il est utilise en ce moment meme!
Voyez la moderation des gouver­
nants dans leurs invitations a la
paix! I1s savent que mis dans les
circonstances, ils feraient de
meme. Et, tout en deplorant, ils
excusent.

La guerre la plus atroce bat son
plein dans plusieurs pays. La fabri­
cation et la vente des armes est ce
qui rend les peuples prosperes (les
peuples deja riches et dits civi­
lises). Beaucoup de femmes en
sont outrees.

Mais notre soumission mentale:
"les hommes savent mieux ce qu'il
faut faire", sociale: "nous sommes
sans pouvoir", affective: "les hom­
mes sont comme ~a", nous rend
complices du crime universel: les
hommes s' entretuent.

(lJ Et vos filZes prophetiseront: Deux theolo­
giennes americaines parlent de l'Eglise de
demain. Ed. du CEFA, "Femmes et
hommes dans l'Eglise."

Cet article a eM publie dans "Les
Feuilles familiales" en Belgique dans
le numero special sur la violence, en
septembre 1982.

Marie Denis, est une ecrivaine
beIge qui collabore aux cahiers du
GRIF (Groupe et reseau d'informa­
tion des femmes)
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